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IV

PIERRE COURCELLE

Interpretations neo-platonisantes
du livre VI de YEneide





INTERPRETATIONS NEO-PLATONIS ANTES

DU LIVRE VI DE VENEIDE

L on sait que Macrobe distingue, dans le fil du recit virgi-
lien, la Catabase proprement dite, de tradition mythologique,
et les exposes d'aspect philosophique et religieux. Il est
persuade que Virgile, au livre vi de YEneide, a fait oeuvre de

philosophe platonicien.1 Cette vue des choses est partielle-
ment enterinee par les erudits modernes: ils admettent deux
elements en ce livre vi et pensent que la synthese etait loin
d'etre achevee dans la pensee de Virgile lui-meme. Je vou-
drais examiner ici comment les interpretes du nie au vie siecle

ont decouvert et utilise pour leur compte les theories plato-
niciennes a travers 1'expose virgilien. La ou ils croient avoir
affaire ä Platon, c'est en realite leurs propres doctrines neo-
platonisantes qu'ils exposent. Les commentateurs patens ont
ete suivis generalement dans cette voie, nous le verrons, par
leurs lecteurs chretiens. Toutefois, les Peres de l'Eglise de-
vaient peu a peu definir une limite au delä de laquelle la
doctrine chretienne ne pouvait plus s'accommoder de l'outre-
tombe virgilien, tel que l'avaient compris les commentateurs
impregnes de platonisme.

Au debut du livre, Virgile narre l'arrivee d'Enee au temple
d'Apollon ä Cumes; il rappeile ä cette occasion que le temple
fut consacre par Dedale, ä la suite du vol qui le conduisit
de Crete jusqu'ä la cote campanienne:

Praepetibus pennis ausus se credere caelo (vi, 15).

Ce passage a ete considere par les commentateurs neo-plato-
niciens, puis par les Peres, comme se rapportant au vol de

Tame. Paulin de Nole, dans un poeme ä Ausone, compare le

1. Macrobe, In somn. Scip. 1, 9, 8, p. 511, 15.
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destinataire a Dedale qui sut, en volant, attcindre le but;
ses propres cssais a l'imitation du maitre sont au contraire
aussi temeraires que la tentative d'Icare. Ausone retourne
le compliment: c'est Paulin plutot, assure-t-il, qui, malgre
sa jeunesse, represente Dedale, puisqu'il sait atteindre le sublime

sans tomber.1 Le remigium alarum (vi, 19) scion l'interpre-
tation courante des sermonnaires, n'est autre que les ailes de

la charite chretienne.
Les deux cents vers qui suivent et qui etaient aux ycux

de Seneque l'essentiel du livre vi parce qu'ils definissent, selon

lui, l'attitude du heros stoicien pret ä l'epreuve, n'ont pas
interesse les commentateurs neo-platoniciens et cbretiens au-
tant que les revelations sur l'outre-tombe. Toutefois, Tibe-
rianus et Macrobe ont pris garde a l'episode du rameau
d'or4 (vi, 136), Servius et Fulgence a un passage touchant
l'haruspicine3 (vi, 245), Martianus Capella a revocation
d'Hecate par la Sibylle4 (vi, 247). Les vers qui ont le plus
longuement retenu l'attention sont ceux qui ont trait au
salut:

Sed reuocare gradum superasque euadere ad auras,
hoc opus, hie labor est. Pauci, quos aequos amauit

Iuppiter aut ardens euexit ad aethera uirtus,
dis geniti potuere (vi, 128-131).

Servius nous apprend que ces vers avaient fait l'objet d'un
commentaire neo-platonicien.s Lactance et Saint Ambroise
s'en inspirent et voient la decrits la difficulte et les effets

salutaires de la penitence; Pierre le Venerable la difficulte

1. Ausone, Epist. ad Paulinum xix, MGH, Auct. ant., t. v, p. 180, 32.
2. Tiberianus, ap. Servius, In Aen. vi, 136, p. 31, 9; Macrobe, Sat. v, 14,
8 et vi, 6, 8, p. 303, 22 et 379, 24.
3. Servius, In Aen. vi, 244, p. 44, 1; Fulgence, Virgiliana continentia, praef.,
ed. Helm, p. 84, 11.

4. Martianus Capella, De nuptiis vn, 733, ed. Dick, p. 369, 2; cfr. 11, 205,
p. 77, 7, et Favonius Eulogius, ci-dessous, p. 103

5. Servius, In Aen. vi, 127, p. 27, 19 et suiv.
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de la vertu opposee ä notre inclination aux vices.1 Claudianus
Mamertus admire ceux qui s'eleven t au ciel et prend soin
d'omettre l'hemistiche, pourtant proverbial, qui les dit fils
des dieux et favoriscs de l'amitie de Jupiter.2 Plus tard, Jean
de Salisbury insistera, au contraire, sur cet hemistiche, et
croira decouvrir dans le passage de Virgile trois sortes d'Elus:
ceux qui sont predestines des leur naissance, ceux ä qui
la Grace rend faciles les bonnes oeuvres, ceux qui n'obtien-
nent le ciel qu'apres line vie d'cpreuve et par leur mort.3
Ces vers, on le verra,4 avaient ete relies par im commentateur
neo-platonicien ä l'exegese du passage sur les replis du Styx,
obstacle pour le retour de l'äme au ciel. Les poetes Prudence

et Arator osent appliquer le retour vers les regions superieures
a Jesus lui-meme, vainqueur de la mort.5

Au moment precis de la descente aux Enfers, Virgile fait
une pause et s'excuse de poursuivre son recit, tant il est teme-
raire de reveler la nature de l'au-delä:

Sit mihi fas audita loqui (vi, 266).

Lactance accorde ä ce passage un interet particulier. Ii y
voit l'aveu que les poetes pai'ens ne possedent pas sur l'outre-
tombe une revelation aussi sure que les prophetes de la tradition

judeo-chretienne: Virgile annonce qu'il rapporte seule-

ment des on-dit. Lactance est d'ailleurs persuade que ces

on-dit remontent en derniere analyse a la Revelation, plus
ou moins deformee en passant de bouche en bouche, et que
Virgile a pu ainsi entrevoir meme le dogme de la resurrection,

que les commentateurs pretent volontiers ä Platon.6

1. Lactance, Inst, vi, 24, 9, p. 573, 1; Ambroise, De Cain et Abel, n, 9, 35,

p. 407, 11; Pierre le Venerable, Epist. xrv, PL, t. clxxxix, 206B.
2. Claudianus Mamertus, De statu animae 111, 15, CSEL, t. xi, p. 184, 10.

3. Jean de Salisbury, Policraticus v, 4, 547a, t. 1, p. 295, 8.

4. Ci-dessous p. 103.
5. Prudence, Cathemerinonm, 198, ed. Lavarenne, p. 19; Arator, De actibus

Apostolorum 1, 171-172, CSEL, t. lxxii, p. 21.
6. Lactance, Inst, vh, 22, 1, p. 652, 17.
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Au sortir du vestibule des Enfers, Enee apenjoit maintenant
les ämes des defunts prives de sepulture, qui essaient en vain
de se faire admettre dans la barque de Charon:

Nec ripas datur horrendas et rauca fluenta

transportare prius quam sedibus ossa quienmt (vi, 327-328).

Cet episode revint en memoire ä propos d'un grave probleme
suscite par le sac de Rome en 410: Tant de chretiens avaient
ete tues d'un coup, qu'on n'avait pu les enterrer tous. Les

paiens en conclurent que le Christ n'avait pas protege ses

fideles; car, au temoignage de Virgile, d'accord sur ce point
avec 1'opinion communement reque, l'äme privee de sepulture

est condamnee ä errer longuement. Augustin repousse
cette croyance ä l'aide des textes scripturaires qui promettent
pleine assistance aux justes.1 Ii sait trop que quantite de martyrs,

eux non plus, n'ont jamais ete ensevelis.2 Les nombreuses

apparitions de defunts, paiens ou chretiens, qui, tel le Pali-
nure de Virgile, reclament un tombeau, ne doivent pas induire
a croire que la sepulture soit necessaire ä l'äme pour parvenir
au repos et ä la recompense; Augustin considere done cet
episode comme pure fiction.3 Ii oppose sur ce point l'opi-
nion de Virgile ä celle des philosophes platoniciens ou
stoiciens, aux yeux de qui la sepulture est sans importance.4

Enee entend ensuite les vagissements des enfants morts
prematurement et les plaintes du groupe des suicides

qui sibi letum

insontes peperere manu lucemque perosi
proiecere animas (vi, 434-436).

1. Augustin, De curapro mortuis gerenda n, 3, CSEL, t. xli, p. 624, 4.
2. Ibid, ix, 11, p. 638, 12.

3. Ibid, x, 12, p. 639, 13; 641, 1.

4. Augustin, Civ. Dei 1, n, p. 24, 25.
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Augustin evoque ce developpement, dans la Cite de Dieu,
a propos des chretiennes violees lors du sac d'Alaric, et qui se

tuerent par desespoir. Il ne peut se defendre de les blämer

comme il blame Lucrece, I'heroine nationale. Ii se reproche
d'avoir, dans sa jeunesse, pleure sur le malheureux suicide de

Didon, que rappelle Enee lorsqu'il la rencontre aux Enfers.1

Mais il constate avec satisfaction qu'aux yeux de Virgile
lui-meme les suicides sont condamnes a rester dans un lieu
de tristesse.2

Des Champs des Pleurs, Enee accede au lieu de sejour des

heros tombes sur le champ de bataille; il y converse longue-
ment, sous le regard des ombres curieuses, avec Deiphobe
mutile. L'episode fit l'objet d'exegeses neo-platoniciennes.
Le vers de Deiphobe a Enee:

Pelagine nenis erroribus actus (vi, 532)?

fut interprete comme une allusion au passage d'une sphere
a 1'autre du fait de la metempsycose.3 Les paroles de Deiphobe
ä la Sibylle, fort peu claircs:

Explebo numerum reddarque tenebris (vi, 545)

sont appliquees par Macrobe ä la dissolution du rapport nu-
merique qui unit une äme ä un corps individuel; cette
dissolution empeche le corps d'etre desormais vivifie par fame et
entraine la mort naturelle.4 Servius connait, sans l'adopter,
cette exegese d'apres laquelle Deiphobe tue attend que l'heure
de sa mort naturelle soit revolue.3 Selon toute apparence
l'exegese se reliait a celle qui concerne le groupe des suicides

et qui tend a interdire le suicide. Il s'agit dans un cas comme
dans l'autre des ßiatoOavaToi..6

1. Augustin, Conf. 1, 13, 21, 11, cd. Labriolle, p. 18.

2. Augustin, Civ. Dei 1, 19, p. 35, 20.
3. Lucani comm. Bern. 1, 455, p. 33, 24; Servius, In Aen. vi, 532. p. 76, 10.

4. Macrobe, In somn. Scip. 1, 13, 11-12, p. 525, 30.
5. Servius, In Aen. vx, 54s, p. 77, 24.
6. Servius, In Aen. rv, 386, p. 534, 7; vi, 434, p. 66, 13.
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Enee est averti par la Sibylle qu'il arrive au fameux
biuium:

Hie locus est, partis ubi se uia findit in ambas:

dextera quae Ditis magni sub moenia tendit,
hac iter Elysium nobis: at laeua malorum

exercet poenas et ad impia Tartara mittit (vi, 540-543).

Ce passage est longuement commente par Lactance ä l'aide
des philosophes et des poetes. Aux yeux des philosophes,
dit-il, le premier chemin est celui des vertus; 1'acces en est

difficile, la pente raide; mais Ton est paye de ses peines. Le
second, celui des vices, est d'acces aise, mais mene rapidement
ä un precipice. Les philosophes en question sont les Pythagori-
ciens qui comparent la vie humaine ä un Y: l'adolescent

parvenu au biuium a le choix entre Frugalitas et Luxuria:
il parviendra ä la premiere par une education liberale:
philosophic ou eloquence, s'il a su trouver un maitre ä cette
fin. Idee dont l'origine pourrait etre porphyrienne.1 Chose cu-
rieuse, cette doctrine des philosophes est illustree par Lactance

a l'aide du vers 540 de Virgile, comme si celui-ci etait un
philosophe plutot qu'un poete.2 Il ajoute pourtant aussitot,

non sans incoherence, que cette doctrine des philosophes
relative a la vie sur terre est inferieure ä celle des poetes,
e'est ä dire de Virgile. Car celui-ci met avec raison le biuium

en rapport avec les Enfers. Son seul tort est d'attribuer aux
morts le choix entre les deux routes. Selon Lactance, e'est le

terme qui est dans l'au-dela, non les routes elles-memes.3

D'autre part, il rectifie aussi la theorie des philosophes: il
ne faut pas parier seulement d'un guide qui mene les jeunes

gens au bien, e'est a dire d'un maitre es arts liberaux, mais de

deux guides immortels dont le premier incite tout humain
au bien, le second au mal. Lactance repousse le Symbole de

1. Porphyre, Vita Pythagorae 46, ed. Nauck, Leipzig, 1886, p. 42, 11.

2. Lactance, Inst, vi, 3, 6, p. 486, 15.

3. Ibid. vi, 3, 9, p. 487, 10.
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l'Y, car les deux chemins vont en direction diametralement

opposee, le bon vers l'Orient, le mauvais vers l'Occident.
Tout en adoptant tel quel le vers virgilien sur la route gauche

qui mene au Tartare impie, il substitue aux Champs-Elysees la
citadelle celeste (arx mundi).1 Il parait imaginer la route gauche
sur le modele de la description allcgorique que Virgile avait
faite du vestibule des Enfers, mais ne garde, en fait de maux,
que des vices;2 il admet comme Porphyre qu'ä partir d'un
certain moment celui qui s'y est engage tombe dans le

gouffre et ne peut plus revenir sur ses pas.3

Il parait net que Lactance cherche, par ces devcloppements,
ä inflechir en un sens chretien un commentaire platonisant.
Il devait assurer par la une longue survie au passage virgilien.
Sedulius integre tels quels dans son Carmen Paschale les

vers sur la route gauche, se contentant de substituer ä 1 'arx
mundi de Lactance le sein d'Abraham.4 Zenon de Verone pille
Lactance pour un sermon, loue comme lui Virgile poete
d'etre encore plus precis que les philosophes spiritualistcs en
ce qui concerne la survie de Fame et la retribution des merites
dans l'au-delä. Cet eveque ne fait mcme pas difficulte comme
Lactance pour admettre le mot Elysee.5 Lucifer de Cagliari
stipule qu'ä ses yeux la route gauche qui mene au Tartare impie
est l'arianisme.6 Saint Jerome considere que Virgile s'est ex-
prime ä la fois en philosophe et en poete; il loue Lactance
d'idcntifier cette droite et cette gauche avec les vertus et
les vices, et pretend retrouver le biuium jusque chez l'Eccle-
siaste.7 Prudence brode longuement sur le theme des deux

routes, suppose deux freres empruntant chacun l'une d'elles,

et ajoute ä la description lactancienne des details topographi-
ques curieux: il fait passer la route gauche, cclle qui mene

i. Lactance, vi, 4, 1, p. 489, 4. 2. Ibid. vi, 4, 3, p. 489, 13. 3. Ibid. vi, 4,

4. p. 489, 18. 4. Sedulius, Carm. pasch. 11, 293-297, CSEL, t. x, p. 63.

5. Zenon de Verone, I Tract, xvi, 2, PL, t. xi, 373A.
6. Lucifer de Cagliari, Morienduni esse pro Dei filio 14, CSEL, t. xvi,
P- 315, 13-

7. Jerome, In Ecclesiastcn x, 2, PL, t. xxm, 1091A.
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aux marais fangeux, par le nemus umbriferum que hante l'om-
bre de Didon (vi, 473) et par les amoena uirecta de l'Elysee
paien1 (vi, 638).

Les developpements brillants sur les peines du Tartare sont
lies par Virgile lui-meme ä une presentation des fleuves
infernaux. Les auteurs chretiens se sont interesses de bonne
heure aux fleuves de 1'Enfer. Tertullien mentionne seulement

en passant les marais Stygiens de Virgile.2 Mais Minucius
Felix fait deja valoir contre les incredules qui nient la survie
de Tame, que les auteurs paiens eux-memes parlent du Styx
aux meandres bourbeux et du Pyriphlegeton destine ä chätier
les hommes dans l'au-dela; philosophes et poetes s'accordent

a admettre des peines d'outre-tombe, aussi bien le Platon
du Phedon que le Virgile du chant vi. Leur information a

ce sujet vient directement des oracles paiens rendus par les

demons et, ä travers eux, des prophetes juifs; si le Jupiter
de Virgile jure par le Styx (vi, 323-324 et ix, 105-107),
c'est qu'il redoute lui-meme le chätiment promis aux faux
dieux et ä leurs adorateurs.3 Ainsi Minucius allait accrediter

pour de longs siecles, parmi les Chretiens, les descriptions
platonicienne et virgilienne des fleuves infernaux.4 Des

exegeses neo-platoniciennes detaillees accompagnerent bientot
le vers virgilien sur les neuf meandres du Styx:

Nouies Styx interfusa coercet (vi, 439).

Selon Servius, ces meandres correspondent aux neuf cercles

du monde, ou sont enfermees les ämes du fait qu'elles con-
naissent colere, desir et toute sorte d'autres passions; leur

prison est la terre, et le Styx designe la tristesse qu'engendre
la vie sur terre.s Favonius Eulogius, qui a suivi les cours de

1. Prudence, Hamartigenia, v. 791-801.
2. Tertullien, De anima l, 3, ed. Waszink, p. 68, 10.

3. Minucius Felix, Octauius xxxiv, 12, CSEL, 1.11, p. 49, 22. Cfr. Platon,

Phedon H2d et 113b.

4. Carmen de resurrectione, v. 324-326, ed. Waszink, p. 104.
5. Servius, In Aen. vi, 127 et 439, p. 27, 19 et 66, 25.
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saint Augustin au temps oü celui- ci etait rheteur ä Carthage,

precise que le Styx designe le flux de la m^youa ^u^y);
selon la philosophic neo-platonicienne, cette äme etait ä

l'origine separee du monde; puis elle a tendu a s'ecouler du
ciel sur terre par desir de gagner, de sphere en sphere, le
monde des corps terrestres et d'y repandre la vie.1 Macrobe
precise le rapport des divers fleuves infernaux avec les chä-
timents de l'äme humaine: Les goufFres de Dis ne signifient
rien autre que le corps lui-meme, prison pour l'äme. Le
Lethe indique l'erreur de l'äme tombee dans le corps et qui
a oublie la majeste de sa condition anterieure; le Phlegeton
designe l'ardeur des coleres et des desirs; 1'Acheron la tristesse

qu'engendre le remords de nos paroles et de nos actes; le

Cocyte le deuil et les larmes; le Styx l'abime des haines
mutuelles. Les mythes relatifs aux chätiments du Tartare
(vi, 577-627) sont des lors des symboles philosophiques tres
clairs. Le supplice du vautour qui ronge le foie immortel de

Tityos, fouille ses entrailles et ne laisse aucun repos ä ses

chairs toujours renaissantes, est le tourment qu'inflige au
criminel la conscience morale. La fairn est le supplice des

cupides qui se sentent demunis au sehr meme de l'abondance;
la roue punit les hommes qui, faute de prudence et de

temperance, se laissent ballotter par les hasards. Rouler un
boulet enorme convient ä ceux qui usent leur vie en efforts
steriles; avoir un noir rocher suspendu au-dessus de sa

tete est le fait des ambitieux qui briguent la tyrannie.2 Des

variantes sur ce theme etaient possibles au sein meme du

neoplatonisme: Par exemple, Servius s'accorde avec Macrobe

pour considerer la faim comme le supplice des cupides; mais

il reserve, d'apres Lucrece, le rocher aux superstitieux, le
boulet aux ambitieux, la roue aux commer^ants ballottes

par la tempete.3 La source immediate des exegeses neo-pla-

1. Favonius Eulogius, In somn. Scip. 1, 5-6, ed. Holder, p. 13, 33.
2. Macrobe, In somn. Scip. 1, 10, 9, p. 513, 27.
3. Servius, In Aen. vi, 132, 134, 596, p. 28, 24; 29, 20; 82, 22.
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toniciennes est ä chercher du cote de deux traites perdus:
le Ilepi. äcp0apcda<; de Numcnius et le Ilepl S-royo«; de

Porphyre.1
Les Chretiens ont lu Virgile en songeant ä ces exegeses

et les ont retenues en partie ou en ont propose d'autres
semblables. Selon Lactance, le vautour de Tityos designe le

feu divin qui nourrit et brüle a la fois les corps damnes,

sans les consumer jamais;2 interpretation admise par Pacien
de Barcelone en depit de sa violence verbale contre le mythe
paien.3 Ambroise posscde en memoire la page de Virgile:
l'Hydre (vi, 576), ä laquelle il compare l'heresie,4 les fecunda

poenis uiscera de Tityos5 (vi, 598), les aurea fulcra toris de

l'ambitieux6 (vi, 605). Il applique les bruits de chaines de

l'enfer virgilien (vi, 553) aux persecuteurs terrestres en train
de mettre au point leurs tortures.7 Comme autrefois Seneque,8

il insiste sur le caractere terrifiant que Virgile prete a la mort
et aux chatiments qu'elle comporte; contrairement ä Seneque,
il admet des chatiments dans l'au-dela, pourvu que l'on
tienne ces chatiments pour le fait, non de la mort, mais de la
vie mauvaise qui les a merites.9

Comme la page de Virgile relative au Tartare et aux
chatiments d'outre-tombe, sa description de l'Elysee, qui
suit immediatement, allait hanter longtemps les imaginations
chretiennes; la reflexion philosopliique et theologique s'at-
tache aussi a ces vers. Lorsque la Sibylle exhorte Enee par
1. Les fragments de ce traite se lisent chez Stobee, Eel. 1, 41, 50, ed. Mcineke,
t. 1, p. 307, 51 (sur les fleuves infernaux).
2. Lactance, Inst, vn, 21, 5, p. 651, 19.

3. Pacien, Paraen. ad Poenit. 11, PL, t. xm, 1088D.
4. Ambroise, De fide I, 6, 46, PL, t. xvi, 561B.
5. Ambroise, In Lucam v, 94, CSEL, t. xxxii, 4, p. 219, 11; De Tobia,

xn, 41, CSEL, t. xxxii, 2, p. 541, 12; De bono mortis viir, 33, CSEL, t. xxxn,
1, P- 732, 7-
6. Ambroise, De uirginibus 11, 6, 41, PL, t. xvi, 230B; cfr. Lucani comm.
Bern, ix, 30, p. 302, 5.

7. Ambroise, De uirginibus 1, 2, 7, PL, t. xvi, 201 A.
8. Seneque, Epist. lxxxh, 16, p. 305, 15.

9. Ambroise, De bono mortis vm, 33, CSEL, t. xxxii, 1, p. 731, 23.



INTERPRETATIONS DE L'ENEIDE 105

le: 'Carpe uiam' (vi, 629), saint Ambroise entend qu'il s'agit
de la voie de l'lntelligence, qui mene au scjour des Bien-
heureux.1 Comme Lactance,2 les paicns Macrobe et Servius

jugent que Virgile a etc conduit par tradition poetique ä

placer l'Elysee aux Enfers.3 Mais le sens profond de ce

passage, dit Macrobe, est autre; car les heros virgilicns ont un
ciel a eux, un soleil a eux:

solemque suum, sua sidera norunt (vi, 641).

lis conservent les gouts qu'ils avaient durant leur vie mortelle:
armes, chevaux, chars (vi, 653-654). D'ou l'on conclut que
les hommes d'Etat defunts continuent, quant ä eux, ä veiller
sur les cites comme de leur vivant. Plus tard seulement

Jean de Salisbury s'elevera contre la conception virgilienne
des humains poursuivant dans l'au-dela leurs occupations
terrestres; il suppose que Saiil evoquant l'ombre de Samuel

partageait cette opinion paienne;4 mais il admet toujours,
tout comme l'auteur de la Visio Tnugdali, que l'Elysee existe

et possede son soleil propre.5
Le dcveloppement de Virgile sur les inventeurs et bienfai-

teurs de l'humanite qui resident aux Champs-Elysees:

Inuentas aut qui uitam excoluere per artis

quique sui memores alios facere merendo (vi, 663-664),

est selon Lactance un indice de l'origine du polytheisme:
l'on a divinise ces grands hommes parce qu'ils restaient im-
mortels dans la memoire des foules;6 mais Virgile lui-meme,

1. Ambroise, De Isaac ni, 6, CSEL, t. xxxii, 1, p. 646, 13.
2. Lactance, Inst, vi, 3, 9, p. 487, 10, ci-dessus p. 101

3. Macrobe, In somn. Scip. 1, 9, 8, p. 511, 15; Servius, In Aen. v, 733 et vi,
640, p. 644, 28 et 89, 12.

4. Jean de Salisbury, Policraticus 11, 27, 468C, ed. Webb, t. 1, p. 155, 1;
cfr. Helinand de Froidmont, De cognitione sui 10, PL, t. ccxn, 731C.
5. Jean de Salisbury, op. cit., m, 9, 492A, t. 1, p. 196, 11; Visio Tnugdali,
p. 41,2.
6. Lactance, De ira Dei xi, 7, p. 97, 2.

14
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du fait qu'il les place aux Enfers, montre bien qu'il ne les

prend pas pour des dieux: en realite, il les juge au pouvoir
du Pere tout puissant.1

Augustin rencherit sur la valeur de ces vers pour les

Chretiens: ä ses yeux, Virgile place aux Champs-Elysees ceux
qui, par leurs bienfaits envers autrui, ont obtenu que leurs

obliges se souviennent d'eux. Augustin rapproche ces vers
de la parole de Jesus: «Faites-vous des amis avec les richesscs

d'iniquite, afm qu'ils vous reqoivent dans les tabernacles

eternels», et de la coutume chretienne consistant ä dire a un
saint, au moment ou on lui fait un don: «Souviens-toi
de moi». Ii prete a Virgile, non sans s'etonner de cet accord
merveilleux, la doctrine chretiemie de l'intercession des saints.2

Exegese inattendue, certes; mais songeons que Macrobe,
lorsqu'il commente le traite Des vertus de Plotin a l'aide des

Sentences de Porphyre,3 applique le meme vers de Virgile
aux vertus politiques parmi lesquelles il place, quoique paten,
l'amour du prochain (proximos diligunt) ;4 bien plus, il admet

que ceux qui ont pratique ces vertus servent, dans l'au-dela,
de saints patrons ä leurs concitoycns.5 La pensee neo-plato-
nicienne et la pensee chretienne sont, ä cette date, tres pro-
ches. L'on verra meme Cassiodore, encore lai'c il est vrai,
reprendre a son compte, d'apres le vers relatif ä Musee

(vi, 667), l'idee antique de l'heroisation par la culture; il
juge normal que la beatitude supreme de l'Elysee soit la

recompense des musiciens.6

Voici maintenant qu'Enee rencontre son pere. Le fait qu'il
essaie vainement d'etreindre l'ombre d'Anchise (vi, 701) pa-
rait ä Lactance d'une verite profonde: l'äme des defunts,

1. Lactance, Inst. 1, 19, 3, p. 71, 12.

2. Augustin, Civ. Dei xxi, 27, CSEL, t. xl, 2, p. 579, 14. Cfr. Hugues de
Saint Victor, De sacramentis, 11, 16, 7, PL, t. clxxvi, 594C.
3. Cfr. P. Henry, Plotin et 1'Occident, pp. 156-162.
4. Macrobe, In somn. Scip. 1, 8, 6, p. 507, 5.

5. Ibid. I, 9, 8, p. 511, 15 et suiv.
6. Cassiodore, Variae 11, 40, MCH, Auct. ant., t. xn, p. 71, 9.
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une fois separee du corps, est un souffle que nous ne pouvons
saisir; il ajoute toutefois qu'elle reste saisissable pour Dieu,
puisque celui-ci est de meme nature que fame humaine.1

La longue revelation d'Anchise ä Enee, sorte de somme
metaphysique stoicienne impregnec de platonisme et de

pythagorisme, devait naturellement passiomier les generations

chretiennes qui eurent a fixer leur position ä l'egard de

ces doctrines. L'apologiste Minucius Felix, a la recherche de

garants profanes pour les verites chretiennes, se rejouit de

decouvrir, des les quatre premiers vers, une profession de foi
de spiritualisme monotheiste:

Principio caelum ac terras camposque liquentis
lucentemque globum lunae Titaniaque astra

spiritus intus alit, totamque infusa per artus

mens agitat molem et magno se corpore miscet (vi, 724-727).

Car la meme pensee se retrouve ailleurs aussi chez Virgile,
dans un passage du livre iv des Georgiques ou la divinite est

mentionnee explicitement (iv, 222). Minucius celebre avec
enthousiasme l'accord des philosophes et des poetes avec la

foi chretienne.2

Mamertin, lui, panegyriste de Maximien Hercule en 291,
n'hesite pas ä elaborer sur le vers de Virgile relatif ä l'Intel-
ligence infuse dans l'univers, sa theologie imperiale paienne
selon laquelle Diocletien serait l'«epiphanie» de Jupiter.3

A l'epoque constanthrienne, les memes vers fondent la

conception de la divinite, aussi bien pour les palens que pour
les Chretiens: le Panegyriste de 313, qui est paien, les rem-
ploie dans sa priere finale, mais semble opposer ä cette doc-

1. Lactance, Inst, vn, 20, 11, p. 650, 13.
2. Minucius Felix, Octauius xix, 1, CSEL, 1.11, p. 25, 8. Cfr. Servius, In
Aen. vi, 703, p. 96, 14; Lucani comm. Bern, v, 95, p. 157, 22.
3. Mamertin, Pancg. Lat. 111 (n), 14, 2, ed. Galletier, 1.1, p. Ö3. Sur rorigine
neo-platonicicnne, cf. Augustin, De consensu euangelistarum 1,23, 35, CSEL,
t. XLiii, p. 34, 2, remontant ä Plotin, Enn. V. 1, 7, ed. Brehier, p. 25.
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trine stoicienne de l'immanence la conception neo-platoni-
cienne d'un dieu hypercosmique1

Lactance a etudie de pres le developpement de Minucius;
il a meme pris soin de se reporter aux deux passages origi-
naux de Virgile, dont Minucius avait reduit l'un en prose et

tronque l'autre selon le procede du centon.2 Il approuve le

poete d'avoir designe la divinite comme une mens, mais

s'inquiete de le voir assurer que cette mens est melangee au

corps de l'univers; il se rend compte, comme le Panegyriste
de 313, que les vers de Virgile ressortissent ä l'immanence,
mais voit la un danger grave.3

Son penchant personnel semble le conduire vers l'interpre-
tation neo-platonicienne dont Macrobe nous atteste l'exis-
tcnce ä propos de la triade qui comprend le Premier Dieu, le
Nou?, et l'Ame. Selon Macrobe, le spiritus dont parle Virgile
et qu'il qualifie aussi mens pour attester sa purete, est l'Ame
du monde qui vivifie tous les etres animes, mais les hom-
mes encore plus que les betes.4 Cette Arne du monde par-
ticipe a l'liarmonie de l'univers et regle la vie selon les prin-
cipes musicaux.5

Les Peres du ive siecle apprecient cette exegese neo-plato-
nicienne: Paulin de Nole argue du passage virgilien contre
l'Epicurien Jovius selon lequel le monde etait l'oeuvre du
hasard. A l'avis de Paulin, le passage demontre qu'une force

incorporelle, l'Esprit de Dieu, gouverne le monde corporel.6
Saint Ambroise n'hesite pas a identifier l'Ame du monde

avec le Saint-Esprit, meme si le spiritus dont parle Virgile
n'etait dans sa pensee qu'tm souffle vital, non l'Esprit du

1. Panegyrici Latini ix (12), 26, 1, ed. Galletier, 1.11, p. 144.
2. Lactance, Inst. 1, 5, 11, p. 15, 5; De ira xi, 5, p. 95, 14; Epitome in, 4,

p. 678, 16.

3. Lactance, Inst, vn, 3, 4-5, p. 588, 12.

4. Macrobe, In somn. Scip. 1, 14, 14, p. 530, 9. Cf. Jean de Salisbury
Metal. 11, 11 ct iv, 32, p. 83, 15 et 201, 6.

5. Macrobe, In somn. Scip. 11, 3, 11, p. 583, 19.
6. Paulin de Note, Epist. ad Iouium xvi, 2, CSEL, t. xxix, p. 116, 15.
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Dieu createur.1 Saint Jerome, lui, sait parfaitement que ces

vers sont issus, non de la pensee platonicienne, mais du

Systeme stoicien, plus prccisement de Zenon de Cittium;
il s'agit du souffle igne qui organise la matiere en quatre
elements.2 Toutefois il mentionne deux exegeses chretiennes

qui semblent correspondre ä celle de Paulin et ä celle d'Am-
broise: les uns considerent que ce spiritus gouverne le monde
et procure la connaissance de Dieu; d'autres y voient l'Esprit
qui, selon la Genese, etait porte sur les eaux.3 Pour sa part,
en depit de la source stoicienne de Virgile, Jerome parait
pencher pour la premiere hypothese;4 il ne s'effraie meme

pas de ce que le spiritus soit dit immanent au monde; car ces

vers evoquent pour lui la parole d'Isaie: «Le ciel est mon
trone, la terre l'escabeau de mes pieds»s et celle des Actes:

« En lui nous avons la vie, le mouvement et l'etre »,6

D'autres interpretations sont encore proposees aux ive et ve
siecles. Parmi les fabricants de centons, Proba applique les

memes vers ä l'inspiration qui lui dicta son poeme chrctien.7
L'auteur du De Verbi incarnatione% et Prudence9 les entendent
de l'Esprit par la vertu duquel la Vierge a conqu le Christ.
Dracontius brode sur ce passage de Virgile pour celebrer le

1. Ambroise, De Spiritu saneto 11, 5, 36, PL, t. xvi, 781B; cf. Exam, v, 1, 1,

CSEL, t. xxxn, 1, p. 140, 14; De Noe vi, 14, p. 423, 2.

2. Jerome, Iii epist. ad Ephes. 11, 4, 6, PL, t. xxvi, 497A.
3. Jerome, In Isaiam xvi, 57, PL, t. xxiv, 558A (579A).
4. Jerome, In Ecclesiasten 1, PL, t. xxni, 1017A; cf. Isidore de Seville, De
natura rerutn xxvn, 2, PL, t. lxxxiii, iooiA; Rupert de Deutz, In
Ecclesiasten 5, PL, t. CLXvin, 1021C.

5. Jerome, In Ezechielem xu, 40, 28, PL, t. xxv, 388D. Cf. Raban Maur,
In Ezech. xv (fin), PL, t. cx, 940A.
6. Jerome, In Habacuc 1, 19, PL, t. xxv, 1305C.

7. Cento Probae 23-28, CSEL, t. xvi, p. 570. Les moribunda membra d'Aen.

vi, 732 se trouvent aussi appliques a l'homme chez Apuiee, De deo Socratis 4
et Augustin, Epist. clv, i, 2, CSEL, t. xltv, p. 431, 16.

8. De Verbi incarnatione, w. 15-16, CSEL, t. xvi, p. 616.

9. Prudence, Hamartigenia, w. 635-636, ed. Lavarenne, p. 63; Cathemerinon

m, 186, p. 18.
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don que la divinite a fait de la vie aux creatures.1 Fulgence
ose assurer d'apres ces vers qu'Anchise represente, aux yeux
de Virgile, la divinite meme en train de reveler les mysteres
de la nature de la Creation et du retour des ämes.2

A la fin du vie siecle Virgile de Toulouse, qui se plait ä poser

des enigmes, attribue ä un de ses contemporains nomme
Balapsidus de Nicomedie un livre, peut-etre de doctrine
neoplatonicienne, qui aurait ces vers pour incipit.3 Les

interpretations neo-platoniciennes allaient se developper du
ixe au xne siecle. Jean Scot,4 suivi par Gunzo de Novare et
Thierry de Chartres,5 explique ces vers par un passage du
Timee sur l'Ame du monde. Les discussions se poursuivirent
notamment ä propos du fameux chant 9 du livre in de la
Consolation de Boece: 1'Anonyme d'Einsiedeln n'hesite pas
ä mettre les vers de Virgile en rapport avec la doctrine de

l'Ame sise au centre du monde.6 Bovo de Corvey les glose ä

l'aide du Timee et de Macrobe, mais repousse fmalement ces

fictions neo-platoniciennes.7 Abelard qui cite les commen-
taires de Macrobe et de Jerome sur ce passage,8 assure que la
triade dont parle Macrobe correspond ä la Trinite chretienne,
l'Ame du monde ä l'Esprit-Saint.9 Lorsque Virgile et
Macrobe disent que le corps en emousse la vigueur, ils signifient

1. Dracontius, De laudibus Dei 1, 600-606, MGH, And. ant., t. xiv, p. 56;
11, 33, p. 68; cf. Cartn. de resurr., vv. 89-90, 146 et 390, ed. Waszink,
p. 64, 75 et 115.
2. Fulgence, Virgiliana continentia, p. 102, 10.

3. Virgile de Toulouse, Epitomae xv, ed. Huemer, p. 95, 7.
4. Jean Scot, De diuisione naturae 1, 31, PL, t. cxxn, 476C.
5. Gunzo de Novare, Epist. ad fratres Augienses, PL, t. cxxxvi, 1297C;
Thierry de Chartres, De sex dierum operibus, ed. B. Haureau, Notices et

extraits de quelques manuscrits latins de la Bibliotheque Nationale, 1.1, Paris, 1890,

p. 61.
6. Ed. R.B.C. Huygens, Mittelalterliche Kommentare zum 'O quiperpetua .',
dans Sacris erudiri, t. VI, 1954, p. 402, 52.
7. Bovo, In carm. Ill, 9 Boetii, c. 13, ibid., p. 391.
8. Abelard, Introductio ad theologiam 1, PL, t. clxxviii, 1025B, 1027C; Theo-

logia Christiana 1, ibid., 1150A, 1157A.
9. Ibid. 1024C.
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que Taction du Saint-Esprit reste sans efficacite sur les hommes
charnels; Macrobe a bien vu que cette äme est divine en ce

qu'elle cree les corps et les ordonne; en soutenant que la

nature commence par elle, il a voulu insinuer que la nais-

sance spirituelle a lieu par la Grace de l'Esprit. Abelard
est done persuade de Taccord intime entre platonisme et
christianisme, mais sait que de telles vues ne manqueront
pas de lui attirer, de la part des clercs, des ripostes violentes.1
Guillaume de Conches enseigne, lui aussi, d'apres le quantum
non noxia corpora tardant de Virgile (vi, 731), que certains

corps ralentissent Taction de l'Ame du monded
La suite du discours metaphysique d'Anchise a fait Tobjet

de longs commentaires neo-platoniciens, ce qui semble naturel
puisqu'elle est reellement impregnee de platonisme. Sans

doute, la mention de la vigueur ignee que les germes de vie
tiennent de leur origine celeste, a encore une saveur stoi-
cienne qui n'a pas echappe au commentateur de Lucain:3

Igneus est ollis uigor et caelestis origo
seminihus, quantum non noxia corpora tardant

terrenique hebetant artus moribundaque membra.

Hinc metuunt cupiuntque, dolent gaudentque, neque auras

dispiciunt clausae tenebris et carcere caeco (vi, 730-734).

La classification virgilienne des quatre passions de Täme,
crainte et desir, douleur et joie, traditionnelle depuis Varron,4
n'est ni stoi'cienne,5 ni platoniciemie. Mais Macrobe cherche ä

1. Ibid. 1025C, 1027A, 1028A.
2. Guillaume de Conches, Dephilosophia mundi 1, 15 et iv, 35, PL, t. clxxii,
46D et 99B; cf. Thomas de Citeaux, In Cant. 3, PL, t. ccvi, 187C.
3. Lucani comm. Bern, ix, 7, p. 290, 26; cf. Alcher de Clairvaux, De spiritu
et anima 14, PL, t. XL, 790; Isaac de l'Etoilb, Epist. de anima, PL, t. cxciv,
1875C et 1882C.

4. Ap. Servius, In Aen. vi, 733, p. 103, 10; cf. Eugraphius, In Terentii
Andr. v, 4, 34, ed. Wcssner, p. 81 (redaction a); Priscien, Inst, xvm, 13d,
ed. Keil, t. in, p. 270, 27; Anthol. Lat. 1, 8, 24.
5. Cf. Seneque, Epist. lix, 3 et 17, ed. Prechac, p. 84 et 90.
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l'adapter au schema plotinien des vertus.1 Lui-meme ou sa

source neo-platonicienne se rejouit de dccouvrir chez Virgile
l'idee que le corps, par sa densite propre, engourdit et
emousse la vigueur de l'äme.2 En effet (comme l'expose de

son cote le commentateur de Lucain), si lame qui est feu

regoit cn partage un corps qui est terre, elle est souillee par
cc contact et, du fait qu'elle est immortelle de nature, subit

apres s'etre separee de lui une triple purification sous forme
de chätiments a travers l'un des trois elements plus legers

que la terre: l'air, l'eau (region de la lune), le feu (region du

soleil); alors seulement elle peut recuperer sa nature
premiere.3 Ainsi Virgile a raison de dire:

Quisque suos patimur Manes (vi, 743),

car l'äme meurt en s'enfon^ant dans le monde des corps et la
vie terrestre est ä soi seule un chätiment infernal.4 L'äme
non philosophique est d'ordinaire tellement attachee au corps
qu'elle redoute la mort qui l'en libere; ou meme elle con-
thiue apres la mort d'errer autour du cadavre ou de chercher
habitacle dans un corps nouveau correspondant ä son ca-
ractere, fut-ce un corps de bete.3

De tels developpements et de tels commentaires ne pou-
vaient manquer d'interesser les Chretiens lecteurs de 1 'Eneide.

Dejä TertuHien parait faire allusion aux securi latices du
Lethe6 (vi, 715), et ä Mercure psychopompe que Virgile sug-
gere comme la divinite qui appelle les ämes en longues files

1. Macrobe, In somn. Scip. 1, 8, 11, p. 508, 29.
2. Ibid. 1, 14, 14, p. 530, 9 et suiv.
3. Lucani commenta Bernensia ix, 9, p. 291, 3; n, 2, p. 47, 17; cf. Macrobe,
In somn. Scip. I, II, 4-6, p. 516, 22 et Servius, In Georg. 11, 389, p. 254, 13;
In Aen. vi, 741, p. 104, 13, on la triple purification est un peu differente.
4. Macrobe, In somn. Scip. 1, 10, 17, p. 515, 23.
5. Ibid., 1, 9, 4-5, p. 510, 16.

6. Tertullien, De anima l, 4, p. 68, 17 (voir le commentaire de M. Waszink,
P- 523)-
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au bord de ce fleuve1 (vi, 749). Lactance se rejouit de trouver
dans le discours d'Anchise reponse a Fobjcction: «Si 1'ame

est immortelle, comment peut-elle etre suppliciee!». Par ce
discours Virgile confirme l'existence de retributions d'outre-
tombe: l'äme est de nature intermediaire; eile ne peut mourir,
mais eile peut souffrir; Celles des justes retourneront au
ciel; celles qui aiment trop le corps subiront des chätiments.2
Lactance reproche seulement ä Virgile de parier du Lethe

et d'admettre que les ämes, apres mille ans passes aux Enfers,

reprennent une autre vie. Tout en rejetant la metempsycose,
la renaissance, la reminiscence, Lactance est convaincu que
le supplice des mille ans correspond en partie ä la verite,
ä savoir: le regne millcnaire du Christ et la resurrection de

la chair.3

Zenon de Verone rapproche les vers de Virgile sur la vi-
gueur ignee que les germes de vie tiennent de leur origine
celeste, et les versets de la Premiere Epitre aux Corinthiens sur
l'eclat des corps celestes et la gloire des hommes, qui semes
dans la corruption, du corps regoivent de l'Esprit-Saint les

germes leur permettant de ressusciter incorruptibles.4 Il
admire aussi le «quisque suos patimur Manes» de Virgile,
affirmation de la responsabilite de l'homme.5 Ausone s'accorde

avec Zenon sur ce point et remploie l'hemistiche virgilien
au sein d'une priere chretienne.6

Saint Ambroise possede en memoire ces vers de Virgile et

oppose d'apres lui la vigueur ignee de Fame ä l'impurete du

corps de terre qui l'emousse.7 Il considere l'homme comme

1. Ibid, uii, 6, p. 72, 25; cf. Servius, In Aen. vi, 749, p. 106, 10; Lucani
comm. Bern, ix, 355, p. 299, 6.

2. Lactance, Inst, vn, 20, 7-11, p. 649, 9 et suiv.
3. Ibid, vn, 22, 6, p. 653, 14 et suiv.; cf. Tiberianus, Versus Platonis,

vv. 12-14.
4. Zenon de Verone, I Tract, xvi, 12, PL, t. xi, 383B.
5. Ibid., xvi, 2, PL, t. xi, 373A.
6. Ausone, Ephemeris, Oratio IV, 3, v. 57, p. 6.

7. Ambroise, In Lucam vu, 113, CSEL, t. xxxii, 4, p. 329, 18; De excessu

Satyri 1, 46, 2, CSEL, t. lxxiii, p. 234.

15
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un microcosme, car l'univers lui-meme tient son equilibre
des poussees contraires du feu qui vole vers le haut et de la

terre qui pese.1 Il fait allusion souvent, dans un contexte
neoplatonisant, aux passages virgiliens sur le feu et l'eau,
supplices pour l'äme,2 et sur le principe ethere de l'äme pu-
rifiee;3 il nous revele en la combattant l'existence d'une

exegese virgilicnne qui prenait pour exemples les enchante-

ments de Circe, la metamorphose des filles de Pretus en

genisses, celle de Cycnus, le vol de Dedale, et illustrait par
la la doctrine de la metempsycose.4 Dans son De philosophia
aujourd'hui perdu, nous savons qu'Ambroise luttait plus lon-
guement encore contre la doctrine de la metempsycose
adoptee par les Neo-Platoniciens.5

De la meme page virgilienne, saint Jerome retient surtout
la classification des passions, qu'il rapproche d'un passage
des Tusculanes.6 Il s'attarde aussi au pythagorisme latent dans

ces vers, loue Pythagore d'avoir decouvert le dogme de

l'immortalite de l'äme, mais repousse categoriquement la
doctrine de la metensomatose.7

L'oeuvre de saint Augustin nous offre l'analyse la plus
detaillee et la critique la plus penetrante de la page virgilienne
et des exegeses neo-platoniciennes dont elle avait fait l'objet.
Il a longuement reflechi sur le vers relatif aux quatre passions
humaines. Il prend d'abord parti contre les Stoiciens, qui
tel Seneque,8 avaient reproche ä Virgile d'avoir parle de

«mala mentis gaudia» (vi, 278-279), alors que la joie, selon

1. Ambroise, Exanwron 1, 6, 23, p. 21, 23.
2. Ambroise, In Lucam v, 90, p. 217, 15.

3. Ambroise, De excessu Satyri 1, 73, p. 247, 1.

4. Ibid. 11, 128, 5, p. 321.
5. Augustin, Epist. ad Paulinum Nolanum xxxi, 8, CSEL, t. xxxiv, 2, p. 8, 2;
Contra Iulianum 11, 7, 19, PL, t. xliv, 686.
6. Jerome, In Ezech. 1, 1, 7, PL, t. xxv, 23 C; In Ioelem, 1, 4, PL, t. xxv,
952D; In Nautn in, 2, PL, t. xxv, 1256A; In Zachar. 1, I, PL, t. xxv, 1429B;
Epist. ad Ctesiphontem cxxxm, 1, CSEL, t. lvi, p. 242, 18.

7. Jerome, Aduersus Rufinum 111, 39, PL, t. xxin, 508B.
8. Seneque, Epist. lix, 3 et 17, ed. Prechac, p. 84 et 90.
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leurs theories, ne peut etre coupable, et est reservee au
Sage seul. Toute affection, objecte Augustin, peut etre bonne
ou mauvaise selon l'objet auquel l'homme l'applique; meme
les membres de la Cite de Dieu n'en sont pas depourvus durant
leur vie sur terre.1 Augustin lutte surtout äprement contre les

dangers de l'exegese des Neo-platoniciens. Ceux-ci, tel Ma-
crobe2 ou le commentateur de Lucain,3 entendaient la page de

Virgile comme si la prison qu'elle mentionne etait le corps
humain. lis en concluaient que le corps est seule cause de

tous les peches, parce qu'il est a rorigine des quatre passions
fondamentales: craintes et desirs, tristesse et joie. Augustm
avoue que le livre de la Sagesse presente quelque analogie
avec ces vues, puisqu'il y est ecrit que «la corruption du

corps appesantit l'ame»; mais cette corruption, selon la
doctrine chretienne, est le chätiment, non l'origine du peche;
la seule cause du peche d'origine est la volonte perverse des

anges ou de l'homme revokes.4
Les Neo-platoniciens admettent avec raison des chätiments

pour le peche, mais settlement ä titre de purification des

elements terrestres de l'äme au moyen des trois elements

superieurs: l'air, l'eau, le feu.5 Augustin les loue de penser que
les peches sont punis; il leur concede qu'il existe ici-bas et

apres la mort des peines sous forme d'epreuves destinees
ä purifier; mais il ajoute contre eux que le jugement dernier

portera aussi des peines definitives.6 Les Platoniciens ont tort
de rejeter l'eternite des peines sous pretexte que le corps ne

1. Augustin, Civ. Dei xiv, 8, p. 17, 11.

2. Macrobe, In somn. Scip., 1, 10, 9, p. 513, 27 et suiv.
3. Lucani Comm. Bern, ix, 9, p. 291, 3; 11, 2, p. 47, 17.
4. Augustin, Civ. Dei xrv, 3, p. 5, 20. Cf. Petrarque, Secretum, dial. 1.

5. Voir aussi les textes cites ci-dessus, n. 3.
6. Augustin, Civ. Dei xxi, 13, p. 542, 4. Cf. aussi Cyprianus Gallus,
Heptat., Indices, vv. 199-200, CSEL, t. xxnr, p. 186; Ailred de Rievaux,
De anima 3, ed. Talbot, p. 147; Hugues de Saint Victor, De sacramentis

11, 16, 5, PL, t. clxxvi, 592D; Rufin, traducteur d'ORiGENE, Deprincipiis in,
5, 4, ed. Koetschau, p. 275, 22.
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peut souffrir longtemps sans en mourir.1 Le fait qu'ils pretent
ä l'äme, dans l'au-delä, le desir de rentrer dans des corps de-
vrait les conduire ä admettre qu'elle peut y souffrir aussi bien

qu'y desirer.2 En condamnant la chair, selon le precepte du
De regressu de Porphyre, et en considerant l'äme comme le
souverain bien, les Neo-platoniciens portent atteinte ä la
divinite, meme s'ils ne vont pas, comme les Manicheens,

jusqu'ä voir dans le corps terrestre la substance du Mal.
Iis ont raison de reconnaitre que le monde est l'ceuvre d'un
demiurge, mais ils font erreur en attribuant aux membres

qui emoussent l'äme l'origine des quatre passions fondamen-
tales. Augustin met cette doctrine en contradiction avec
cette autre doctrine neo-platonicienne, selon laquelle les

ämes purifiees de toute souillure corporelle desirent rentrer
dans les liens epais du corps. De cette contradiction, il tire

argument contre les deux doctrines ä la fois. Ii loue Enee
de se scandaliser de la dira cupido (vi, 721) que suppose la

metempsycose; ces paroles d'Enee semblent montrer que
Virgile lui-meme n'est pas pleinement convaincu de la doctrine.3

Si, selon le mythe platonicien des eaux du Lethe, les

ämes sont purifiees par l'oubli des choses corporelies, elles

ne devraient plus desirer un nouveau corps.4 Augustin admire
Porphyre d'avoir, contrairement ä Piaton et ä Virgile, nie
qu'il y eüt passage continuel de la mort ä la vie et de la vie ä

la mort.5 Des vues de Piaton et Virgile il ne consent ä retenir
qu'un point, contre Porphyre cette fois: c'est que les ämes

ne goütent la beatitude que si elles sont munies d'un corps,
de meme que les dieux sont munis d'un corps astral, ä en

1. Augustin, Civ. Dei xxi, 3, p. 514, 11.

2. Ibid., p. 516, Ii.
3. Ibid., xrv, 5, p. 10, 5 et suiv.
4. Augustin, Senno ccxii, 5, 5, PL, t. xxxvm, 1135; cf. dejä Servtus,
In Aen. vi, 404, p. 63, 18.

5. Augustin, Civ. Dci x, 30, p. 500, 22 et suiv.; xm, 19, p. 641, 26 et suiv.
Cf. Tiberianus, Versus Piatonis, vv. 11-12, ed. Riese, Anthologia Latina,
t. I, 2, n. 490, p. 46.
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croire la promesse qui leur est faite dans le Timee; loin de

souhaiter rentrer dans un corps mortel, comme pretend
Virgile, les ämes des Bienheureux, selon le christianisme,
sont revetues d'un corps incorruptible.1

Ccs exposes de la Cite de Dien allaient servir de base aux
developpements doctrinauxjusqu'a l'epoque medievale: theo-
rie des passions chez Pomerius,2 Remi d'Auxerre3 ou Fulbert
de Chartres;4 affirmation de l'eternite des peines et condamna-
tion de la metempsycose chez Prudence,5 Fulgence6 et Bovo
de Corvey.7 On notera toutefois qu'un traite faussement at-
tribue a Bede et fortement impregne de Macrobe, expose
avec la plus grande Sympathie et sans aucune des restrictions
augustiniennes, le contenu du discours d'Anchise et specia-
lement la doctrine de la reincarnation des ämes.8

Le developpement final du livre vi sur les deux portes du
Sommeil, dont l'une, celle d'ivoire, permet aux Manes d'en-

voyer vers le monde d'en haut des fantomes illusoires, a

fait aussi l'objet d'une interpretation neo-platonicienne:

Sed falsa ad caelum mittunt insomnia Manes (vi, 896).

Selon Macrobe, qui renvoie sur ce point ä Porphyre, le
ciel designe ici le monde des vivants qui sont le jouet de ces

1. Augustin, Civ. Dei xxn, 26, p. 652, 4; xxn, 28, p. 654, 23 et 655, 27.
2. Pomerius, De uita contemplatiua 111, 31, 4, PL, t. rix, 516B.
3. Remi d'Auxerre, In Boetii Consol. Philos., ed. Silk, p. 322; cf. p. 62, 21.

4. Fulbert de Chartres, In Act. Apost. xn, 4, PL, t. cxli, 284B. Cf.
Rupert de Deutz, De Trinitate, PL, t. clxvii, 320D, 381C, et In Ecclesiasten 8,

PL, t. CLxvm, 1257C; Philippe de Harvengt, Epist. vn, PL, t. ccni, 62D;
Thomas de Citeaux, In Cant. 1 et vi, PL, t. ccvi, 58B et 353D; Innocent III,
Sermoties, PL, t. ccxvn, 337D et 615C.
5. Prudence, Hamartigenia, w. 827-832, ed. Lavarenne, p. 69.
6. Fulgence, Virgiliana continentia, p. 102, 10 et suiv.

7. Bovo, In Boetii Consol. Philos. in, 9, 21, ed. Huygens, p. 396, ligne 395.
8. Pseudo-Bede, De mundi coelestis terrestrisque constitutione, PL, t. xc, 899B
glose qui s'inspire en partie de Servius, In Aen. vi, 703 et 724, p. 97, 3;
99, 23; 101, 9.
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illusions.1 Dans le meme sens, Ausone relie ces vers au passage

anterieur (vi, 283-284) sur l'orme touffu dans lequel ni-
chent les vains songes.2 Lactance, au contraire, nie que ces

songes proviennent des Enfers.3

Norden, ä la suite de son enquete, s'etonnait que la Nekyia
de Virgile n'eüt pas exerce une influence serieuse sur l'Apo-
calyptique medievale. Cette conclusion est, je crois, prema-
turee. Une enquete plus etendue et plus minutieuse montre
que les auteurs de Visions chreticnnes, plusieurs hagiographes

grecs et latins et quantite de poetes ont eu recours, pour la

representation de l'au-delä, ä l'imagerie virgilienne. L'apo-
cryphe Vision de saint Paul, qui date au plus tard du ive siecle,

a fonde une tradition ou la topographie virgilienne des

Enfers, 1'enumeration des supplices, le cliche des cent bouches

(vi, 625), la description des Champs Elysees sont aisement
reconnaissables. Meme des Peres de grand renom n'ont pas
hesite, surtout s'ils etaient doues de sens poetique, a admettre

pour leur compte l'existence des fleuves infernaux et a

concevoir le Paradis sous l'aspect des bois fortunes que par-
courut le heros troyen.

Du point de vue de la reflexion, il est curieux de remarquer
comment, entre les interpretations morales de Seneque et
Fulgence, une recherche d'ordre speculatif s'est developpee
du uie au vie siecle, parallelement chez les paiens et chez les

Chretiens, touchant la vie dans l'au-delä et le Systeme du
monde. Dejä Bitsch, ä l'instigation de Norden, a cru deceler
l'existence d'ime exegese neo-platonicienne de Virgile sous
forme de Quaestiones redigees par Marius Victorburs ä

l'imitation des 'OpTjpoca ^7]T-/]paTa de Porphyre. Ii recon-
struisait l'ouvrage hypothetique de Victorinus ä l'aide de

1. Macrobb, In somn. Scip. 1, 3, 5-6, p. 474, 4; 1, 3, 17, p. 477, 7 (citation
textuelle de Porphyre, tirce sans doute des 'Op.7]pixa ^TYipara).
2. Ausone, Ephemeris iv, 7, 22, MGH, Auct. ant., t. v, p. 8.

3. Lactance, De opificio Dei xvin, n, p. 59, 5.
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Macrobe, Favonius Eulogius, Servius, Augustin et des Com-
menta Bernensia sur Lucain. Ses vues ont ete contestees notam-
ment par Winter, Mras, Wessner, Barion. Schelkle repousse
l'identification de ce commentaire comme ceuvre de Victo-
rinus, mais admet toutefois 1'existence de telles Quaestiones.
Sans prctendre traiter le probleme dans toute son ampleur,
puisque je me suis limite ä l'examen du seul livre vi, j'espere

que Ton me permettra de porter un jugement persomrel
dans la controverse.

Ii parait clair, d'abord, que cette exegese neo-platonicienne
a repris des themes de l'exegese stoi'cienne. Comme Seneque
appliquait ä la vie d'ici-bas les monstres qui peuplent le vestibule

des Enfers, Macrobe pense que la prison infernale est no-
tre corps lui-meme, avec ses passions et les supplices que celles-

ci nous indigent. D'autre part, pour reconstituer cette exegese
nco-platonicienne, nous ne disposons pas seulement des textes
examines par Bitsch. Les paiensTiberianus, Martianus Capella
et deux Panegyrici, les Chretiens Lactance, Zenon de Verone,
saint Ambroise, saint Jerome, Ausone, Paulin de Nole, Clau-
dianus Mamertus, Fulgence, la connaissent et l'utilisent aussi.

Les textes patristiques sont particulierement nombreux et de-
tailles en ce qui concerne la revelation metaphysique fournie

par Anchise (vi, 724-751). Mais l'exegese neo-platonicienne ne
s'appliquait sürement pas ä ce morceau seul. Soit sous forme de

commentaire continu, soit sous forme de renvois ä propos du
discours d'Anchise, eile devait traiter tous les passages du livre
vi susceptibles d'interpretation philosophique: le vol de Deda-
le, image du vol de l'äme; le reuocaregradum entendu du retour
de l'äme ä Dieu, l'episode du rameau d'or; l'evocation d'He-
cate, vierge-source, assimilee ä l'Ame du monde; le sit mihi
fas audita loqui applique au mystere de l'au-delä; le sort des

antes privees de sepulture (comme ce fut le cas de Palinure),
celui des morts prematures et des suicides; la valeur symbo-
lique des neufmeandres du Styx correspondant aux neuf spheres

celestes; l'interrogation de Deiphobe ä Enee touchant
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ses errances sur mer, Symbole de la metempsycose; le biuium;
le rapport numerique entre l'äme et le corps; les chätiments
de l'äme; le carpe niam applique ä la voie de l'lntelligence;
le sort des inventeurs et bienfaiteurs de l'humanite, eclaires

par le soleil intelligible. Enfm, ä travers la Revelation d'An-
chise, les Neo-Platoniciens decouvrent le role de l'Ame du
monde, un schema des passions correspondant au schema

plotinien des vertus, une theorie de la souillure que le corps
inflige ä l'äme et des trois purifications que cette souillure

requiert et des quatre sortes de divinites psychopompes. Iis

retrouvent leurs propres doctrines sur le sort de l'äme qui
subit ses Mänes en s'enfon^ant dans le monde des corps; sur
la metempsycose; sur les songes. Par suite, le livre vi con-
tiendrait un Systeme complet touchant la divinite, le monde,
le destin de l'äme humaine et la conduite ä tenir ici-bas.

Les Chretiens du ive siecle ont tout naturellement compris et

juge le texte de Virgile ä travers ces interpretations neoplato-
niciennes qui l'enrobaient. Sans doute, par hostilite contre le

paganisme, ils ont souvent raille les mythes; mais ils restent
sensibles ä l'emotion virgiliemie, meme quand ils se raidissent

contre eile; surtout, ils admettent comme Macrobe que les

fictions poetiques recouvrent un sens philosophique.
Lactance est persuade que Virgile est monotheiste, qu'il

sait comme Piaton quelque-chose de la Revelation judeo-
chretienne relative ä l'outre-tombe et ä la Resurrection.
L'on se plait ä mettre en regard l'un de l'autre un vers de

Virgile et une parole de l'Ecriture pour en signaler la concordance

doctrinale, meme si l'on declare finalement que la
revelation fournie par les Ecritures est superieure par sa

precision ou par sa saintete.

Montrer que la pensee virgiliemie est un garant de la
doctrine chretienne fut d'abord un simple procede apologeti-
que, ce qui explique peut-etre l'optimisme beat d'un Minu-
cius Felix touchant l'accord entre la raison et la foi. Cet opti-
misme se comprend mieux encore au temps oü Virgile fut
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l'objet d'une interpretation neo-platonicienne. En depit du
caractere antichretien des chefs de l'Ecole, les affinites entre
neoplatonisme et christianisme etaient nombreuses. Persuades

que Virgile suit les vues de Platon, les Peres accepterent
avec enthousiasme ses developpements sur la divinite
unique, Intelligence qui anime le monde. lis identifierent l'Ame
du monde neo-platonicienne avec l'Esprit-Saint qui planait
sur les eaux, qui exerce la Providence divine, et par qui con-
put la Vierge Marie. Lactance, seul, fait une reserve sur
l'immanence que Virgile attribue a cet Esprit. L'on se rejouit
aussi de decouvrir chez Virgile les doctrines de la survie de

l'äme, de la responsabilite de l'homme, des sanctions d'outre-
tombe et meme, selon Augustin, celle de l'intercession des

saints. L'on apporte toutefois des retouches ä la description
du biuium, et la notion du salut par la purete des nroeurs tend
a se substituer ä l'heroisation par la culture. L'on interprete
le reuocare gradum du retour de l'äme ä Dieu par la penitence.
L'on retient surtout de la theorie du corps-prison l'idee du
danger des passions charnelles. Le dogme du purgatoire
s'elabore sans que l'on renonce ä des peines eternelles dont le
seul effet serait la punition, non l'amendement des coupables.

Enfm les Peres, malgre leur admiration profonde pour
Virgile, se gardent de plusieurs de ses vues. Iis refusent d'ad-
mettre que la privation de sepulture ou la mort prematuree
soient une souffrance pour le defunt. Iis condamnent le suicide,

meme celui de Didon. Tout ce qui, chez Virgile, rappeile la
destinee de l'äme selon les Platoniciens, sa chute vers un
corps-tombeau, son passage d'un corps ä l'autre, est unanime-
ment rejete. Saint Augustin ajoute, contre Porphyre, que le

corps n'est pas foncierement mauvais puisqu'il est appele ä

ressusciter.
Les Peres latins ont done lu Virgile avec la plus grande

affection, l'ont utilise souvent avec une complaisance ou une
ingeniosite excessives. Toutefois, si l'on excepte les auteurs
de Visions apoeryphes, ils ont pris garde de ne pas accrediter

16
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dans le monde chretien l'imagerie des mythes patens. Meme
lorsqu'ils admettaient, dans son ensemble, l'interpretation
neo-platonicienne de Virgile, ils sont restes rebelies ä une
histoire de la destinee de l'äme oü la chute originelle est

presentee comme la chute dans le monde des corps.
L'existence des nombreux textes chretiens ou j'ai pu decelcr

l'influence du neo-platonisme, accroit, me semble-t-il, la
vraisemblance de l'hypothese de Bitsch, selon lequel Marius
Victorinus, neo-platonicien converti, aurait ecrit un com-
mentaire de Virgile particulierement abondant en ce qui
concerne la description de l'au-delä.1

RESUME DE LA DISCUSSION

La discussion porte d'abord sur le cadre general des exegeses

philosophiques de Virgile. Du point de vue formel, ces exegeses

peuvent etre companies avec le genre exegetique de la philosophic
ancienne, tel qu'il commence au 4e-3e siecle: une philosophic se

presente comme explication de textes faisant autorite: Heraclite,
Piaton, puis, certainement assez tot, Epicure, probablement aussi

Empedocle. A la fin de l'Antiquite, le neoplatonisme presente
toute sa philosophic comme une interpretation de Piaton. Ii y a

evidemment une difference entre l'exegese d'un philosophe et celle

d'un poete: aussi bien leurs textes que leur autorite sont diffe-
rents. Dans cette direction, il semble tout de suite caracteristique

que les exegeses de Virgile se concentrent sur le sixieme chant de

l'Eneide, c'est a dire sur les passages qui peuvent eclairer de fapon

mythologique la destinee de l'äme. Les exegetes de Virgile se

rattachent ainsi ä une tradition que Ton peut faire remonter aux
mythes de Piaton. Une question se pose: existe-t-il une exegese

i. Marius Victorinus, In Epist. ad Ephes. n, 1-2, PL, t. vni, 1254; cf.
Servius, In Georg, iv, 373, p. 348, 9. M. P. Hadot, dans ses theses sur Marius
Victorinus, reviendra sans doute prochainement sur ces textes et sur ce

probleme.
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philosophique notable de la fameuse 4e eglogue? M. Courcelle

rcpond que ses recherches sur ce point sont en cours de publication.
M. Gigon constate que l'exploitation des textes de poetes a toujours
joue un role tres grand dans la pliilosophie grecque, ce qui s'expli-

que aisement: l'autorite des poetes etait immense et la poesie etait

censee representor les traditions les plus anciennes, les plus universelles

et venerables, de l'humanite. Dans les temps classiques, nous

avons en Grecc deux lignes d'exploitation des poetes: d'une part,
1'interpretation allegorique, d'autre part, l'utilisation des poetes

comme source dc problemes moraux; que Ton songe ä l'importance
du personnage d'Heracles (chez les Cyniques) ou d'Ulysse (pour
Aristippe) et aux discussions empruntees aux tragedies, surtout
d'Euripide. Les oeuvres des grands Stoiciens, mais aussi en partie
l'oeuvre perdue d'Aristote, ont du fourmiller de telles discussions.

M. Courcelle regrette vivemcnt que nous n'ayons pas encore dc

recherches sur l'influence d'Homerc, semblables ä celles qui ont
ete entreprises au sujet de Virgile; cela nous eclairerait beaucoup
dc problemes.

M. Marrou pose ensuite la question suivante: dans quelle me-
sure, ces exegeses de Virgile ont pu influencer les Peres de l'Eglise
latine, en particulier, Saint Jerome. M. Courcelle confirme que
Saint Jerome cite en effet Virgile abondamment, mais assez rare-
ment le sixieme chant de l'Eneide.

Puis M. Marrou attire 1'attention sur la quantitc d'etymologies
bizarres qui se trouvent dans les commentaires de Virgile. Elles

ont certainement influence les exegeses. M. Courcelle souligne lc
role considerable des etymologies dans la formation de la pensee
philosophique ancienne. M. Marrou pose ensuite la question de

l'influence possible de Virgile sur les auteurs grecs, entre autres,
l'influence possible de la 4e Eglogue.

Enfm, demande M. Marrou, quand, ou et comment cette

interpretation neoplatonicieime de Virgile a-t-elle commence? Et quels

sont exactement ses rapports avec l'emploi chretien de Virgile? M.
Courcelle constate que, pour cette question, la connaissance des

etudes neoplatoniciennes, au temps de Constantin, serait capitale.
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M. van Berchem se demande, s'il ne faut pas compter avec une

large tradition scolaire de ces classiques. Tous les Peres de l'Eglise
ont passe par cette tradition et se sont servis de commentaires
scolaires semblables; et ceux-ci ont une tres longue histoire. Sur le

plan philosophique, il est permis de croire qu'il y a eu une certaine

continuite entre l'exegese stoicienne et l'exegese neoplatonicienne

qui lui a fait suite.

M. Gigon ajoute que tres certainement, vers la fin de l'Anti-
quite, la masse des editions commentees des grands classiques etait
bien plus considerable que ce que nous possedons maintenant. Les

connaissances parfois etonnantes de certains ecrivains de la Renaissance

viemient sans doute, en dernier lieu, de commentaires de ce

genre. D'autre part, pour revenir aux ecrivains chretiens, il est

possible que Lactance, par exemple, ait eu sous les yeux une edition
commentee de Lucrece. D'ailleurs, il est evident que, dans tout ce

domaine, l'exegese plus ou moins scolaire d'Homere a servi de

modele aux Latins. M. Theiler voudrait aller plus loin: il faudrait

pouvoir suivre de pres la methode d'exegese philosophique appli-

quee aux poetes grecs. On verrait, sans doute, le meme processus

operant sur les meines sujets generaux que chez les Latins.

Pour terminer, la discussion porte sur un petit probleme tres

caracteristique: la conference de M. Guthrie avait montre ä quel

point Platon s'est laisse inspirer par des ecrits mythologiques sur la
destinee eternelle de l'äme; on avait vu egalement qu'une question
echappe ä tout essai de reponse mythologique ou philosophique:
comment fame peut-elle perdre son eudaimonia divine? Quelle
est la cause de la premiere chute de l'äme dans la corporate La
conference de M. Courcelle nous fait voir que Interpretation
philosophique des grandes katahaseis epiques ne parvient pas plus ä

elucider ce point obscur.

Enfin les participants sont unanimes ä constater combien ces

recherches, relatives ä l'influence des classiques sur la pensee
philosophique de la basse Antiquite sont precieuses, et combien il serait

utile de multiplier ces sondages et de les etendre aux ecrivains du

Moyen-Age.
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